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Avoir des personnes sous ses ordres ferait naître chez bon nombre de 
dirigeants un sentiment de responsabilité. Le devoir de «motiver ses trou-
pes», la volonté d’amener chaque collaborateur à donner le meilleur de 
lui-même, d’insuffler à son équipe l’envie de tirer à la même corde. Raison 
pour laquelle, les personnes qui occupent une fonction de supérieur se 
sentiraient particulièrement concernées par l’état d’esprit de leurs subal-
ternes. 

Bonne nouvelle : le pouvoir ne corrompt pas. Il aurait même tendance à bonifier celui qui 
le détient. C’est, en substance, l’une des conclusions révélées par une étude menée à 
l’Institut de psychologie du travail et des organisations. La professeure Marianne Sch-
mid Mast et son équipe se sont aperçus qu’un sentiment de responsabilité animait les 
personnes promues au rang de supérieur et les poussait à se préoccuper davantage 
des pensées de leurs subordonnés.

Cette découverte ravit la professeure Schmid Mast. «On a souvent l’impression que tout 
le côté négatif de la personne sort au grand jour une fois que cette dernière tient les 
rênes du pouvoir entre ses mains. Notre étude montre que ce n’est pas le cas.»

Bien au contraire, les observations des scientifiques dévoilent des supérieurs inquiets 
de l’état d’esprit des employés, sensibles à leur disposition, à leurs soucis du moment. 
Soucieux de repérer l’instant où un collaborateur, au mieux de sa forme, remplira une 
fonction avec zèle. Ou au contraire, de flairer les soucis familiaux ou les problèmes de 
santé qui l’entraveront dans l’accomplissement de sa mission.

Les supérieurs de cet acabit ne font peut-être pas partie du quotidien de tout un cha-
cun. Mais c’est néanmoins la nouvelle tendance qui semble se dessiner à l’horizon, 
selon les psychologues du travail. Une tendance réjouissante à qui l’on a donné le nom 
peu enchanteur de leadership transformationnel. Car «le supérieur empathique et cha-

rismatique qui le pratique parvient à faire adopter ses visions par son équipe», explique 
Marianne Schmid Mast. L’adjectif transformationnel traduit le changement qui affecte le 
subordonné conquis par les idées de son patron.

Aussi séduisant qu’il soit, le leadership transformationnel ne fait pas que des émules au 
sein du monde scientifique. Et Marianne Schmid Mast ne cache pas la théorie adverse 
défendue par certains de ses collègues pour qui la sensibilité interpersonnelle (qui incite 
à se préoccuper de l’état d’esprit d’autrui) se rencontrerait plus fréquemment chez le 
subordonné. Car ce dernier aurait tout intérêt à deviner l’humeur de son patron afin de 
choisir le moment opportun pour soumettre une demande d’augmentation, solliciter un 
congé ou tenter d’obtenir l’une ou l’autre de ces frivolités dont raffolent les employés.

Les bémols

•	Les gens de la pratique émettent souvent la remarque suivante au 
sujet du leadership transformationnel. Théoriquement facile à prati-
quer tant que tout va bien, il serait par contre beaucoup plus difficile 
à mettre en œuvre en période de crise, lorsque se font sentir de fortes 
pressions exigeant rendement et résultats. 

•	La fascination exercée par certains meneurs est un phénomène en-
core assez mystérieux. Une chose est sûre: n’est pas charismatique qui 
veut.

•	Contrairement au charisme, la communication (de ces visions, etc.) 
peut s’apprendre jusqu’à un certain degré. Mais là aussi, certaines 
personnes sont indéniablement plus douées que d’autres.



Le 11e congrès de la Société suisse de Psychologie
Interactions: Real and Virtual 
a lieu en langue anglaise les 19 et 20 août 2009 à l’Aula des Jeunes-Rives (Espace Louis-Agassiz 1, Neuchâtel), Université de Neuchâtel.

Il est ouvert au public non spécialisé au prix de CHF 150.-
(inscription avant le 30 juin ou CHF 180.- après cette date)
incluant le matériel, les pauses, un lunch et le cocktail d’au-revoir.

Une crèche est organisée à l’attention des enfants du public
(admission sous préinscription).

Conférenciers invités
•	 Janet Bavelas, Université de Victoria (Canada) 
	 Applying Basic Research on Face-to-Face Dialogue to Psychotherapeutic
	 and Medical Interactions
•	 Jim Blascovich, Université de Californie, Santa Barbara, EU
	 Virtual Reality : Remaking Human Existence
•	Art Graesser, Université de Memphis, EU
	 Learning with Animated Conversational Agents

Symposia invités
•	Guy Bodenmann, Université de Zurich
	 Social interactions in the clinical setting
•	Ulrike Ehlert, Université de Zurich
	 Biological basis of social interactions
•	Petra Klumb, Université de Fribourg
	 Social interactions at work
•	Anne-Nelly Perret-Clermont, Université de Neuchâtel
	 Social interactions and learning

En vedette, trois jeunes chercheurs :
•	Thomas Berger, de l’Université de Berne
•	 Linda Charvoz, de l’Université de Lausanne
•	 Janek Lobmaier, de l’Université de Berne

Décernement du prix Jeunes Chercheurs de la Société

Renseignements : tél. +41 32 718 13 01 (14h-16h mardi, mercredi, jeudi)
ou à l’adresse Email: info@ssp-sgp.ch ou visitez le site www.ssp-sgp2009.ch

Cette manifestation est organisée par l’Institut de psychologie du travail et des organisations,
avec la participation de l’Institut de psychologie, tous deux de l’Université de Neuchâtel.
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